
Tous droits réservés © Science et Esprit, 2021 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 30 juin 2025 20:38

Science et Esprit

Thomas d’Aquin, L’éternité du monde (Bibliothèque des textes
philosophiques) ; introduction et traduction par Grégoire 
Celier. Paris, Librairie philosophique J. Vrin, 2020, 11,2 × 17,7
cm, 269 p., ISBN 978-2-7116-2939-8
Grégoire Celier, Saint Thomas et la possibilité d’un monde
créé sans commencement, Le Chesnay, Via Romana, 2020,
16 × 24 cm, 374 pages, ISBN 978-2-37271-155-5
Maxime Allard, o.p.

Volume 73, numéro 3, septembre–décembre 2021

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1079870ar
DOI : https://doi.org/10.7202/1079870ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Collège universitaire dominicain, Ottawa

ISSN
0316-5345 (imprimé)
2562-9905 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Allard, M. (2021). Compte rendu de [Thomas d’Aquin, L’éternité du monde 
(Bibliothèque des textes philosophiques) ; introduction et traduction par
Grégoire Celier. Paris, Librairie philosophique J. Vrin, 2020, 11,2 × 17,7 cm,
269 p., ISBN 978-2-7116-2939-8 / Grégoire Celier, Saint Thomas et la possibilité
d’un monde créé sans commencement, Le Chesnay, Via Romana, 2020,
16 × 24 cm, 374 pages, ISBN 978-2-37271-155-5]. Science et Esprit, 73(3), 431–432.
https://doi.org/10.7202/1079870ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/scesprit/
https://id.erudit.org/iderudit/1079870ar
https://doi.org/10.7202/1079870ar
https://www.erudit.org/fr/revues/scesprit/2021-v73-n3-scesprit06235/
https://www.erudit.org/fr/revues/scesprit/


431recensions et comptes rendus

tive aux livres III-VI. Toute la problématique n’aurait donc sa source que dans l’ordre 
erroné des traités formant ce qu’on appelle les Politiques. L’A. investigue en détail les 
indices textuels lui permettant de soutenir cette thèse de manière vraisemblable 
(p. 262-264). Sa suggestion permet de conserver l’unité des Politiques, puisqu’il n’est 
plus question de rupture ; les livres VII-VIII sont simplement une étape intermédiaire 
entre la sortie du platonisme qu’on nous annonce au livre II, et l’élaboration d’une 
perspective proprement aristotélicienne amorcée dans les livres suivants.

Enfin, au chapitre 6, l’A. souligne l’important impact qu’aura ce changement de 
perspective pour le développement de la pensée politique occidentale. L’analyse du 
Professeur Narbonne a la vertu de suivre le texte de très près et plusieurs apprécieront 
sa vaste connaissance des discussions contemporaines touchant aux thèmes traités. 
Les questions abordées sont d’une grande importance et le fil conducteur de cet 
ouvrage nous rapproche toujours subtilement de la question de l’un et du multiple, 
ce qui lui confère sans aucun doute une valeur philosophique, et ouvre la porte à des 
discussions fertiles.

Laurence Lauzon
Études supérieures, Faculté de philosophie
Collège universitaire dominicain
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Les scientifiques explorent, ces temps-ci, ce qui aurait pu être ou avoir lieu avant le 
Big Bang. Certains diront qu’ils plongent dans l’inconnaissable et que les hypothèses 
qui peuvent être avancées sont l’objet, au mieux de foi, au pire de mauvaise science-
fiction. Certains diront, au contraire, qu’il importe de penser l’avant Big Bang afin 
de le comprendre et pour comprendre l’avenir. Ce genre de débat très contemporain 
peut être mis en rapport avec un débat du 13e siècle qui a alors fait couler beaucoup 
d’encre : le monde a-t-il commencé ou bien y a-t-il toujours eu un monde ? S’il y en 
a toujours eu un, qu’en est-il de la « création » ? Qu’en est-il de la « création du monde » 
pour des lecteurs de la Genèse qui débute par : « Au commencement… », surtout 
lorsque ces lecteurs découvrent la physique et la métaphysique aristotélicienne via 
des interprétations qui, à la fois, les fascinent et les rebutent ? Malgré les différences, 
des résonnances entre le monde pré-copernicien et le monde post-einsteinien peuvent 
pourtant exister… Il n’en reste pas moins que les textes du 13e siècle peuvent dépay-
ser et demandent à être apprivoisés.

Au 13e siècle, dans ce débat, on trouvait donc, tressées sur des questions de phy-
sique, de définition du temps et de l’éternité, des enjeux métaphysiques sur l’être et 
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sa nature ainsi que d’autres enjeux proprement théologiques – chrétiens, musulmans 
et judaïques – sur la notion de création, de la puissance de Dieu, de sa liberté, etc. 

Au cœur de ces débats, on trouve des écrits de Thomas d’Aquin et des arguments 
philosophiques et théologiques en provenance de l’interprétation averroïste de textes 
d’Aristote mais également d’autres sources. 

Les ouvrages recensés ici offrent, chacun à sa façon, une mise en contexte et une 
préhistoire de la querelle qui aideront grandement à l’intelligence actuelle de ces 
questions. En français, nous avions déjà le bel ouvrage dirigé par Cyril Michon, 
Thomas d’Aquin et la controverse sur l’éternité du monde (2004). Les personnes inté-
ressées pourront s’y référer pour compléter la lecture des ouvrages de Grégoire Celier 
chez Vrin ou chez Via Romana. À suivre la bibliographie de ces deux ouvrages et à 
la comparer à celle de C. Michon, peu semble avoir été publié sur la question entre 
ces deux ouvrages et celui de 2004. On peut espérer que ces deux livres raviveront 
la réflexion et inciteront à creuser l’histoire de ces questions aux environs des bou-
leversements coperniciens et des autres virages scientifiques mais aussi chez les 
penseurs tels Descartes, Leibniz et Kant, par exemple, voire sur Heidegger sur la 
question de la temporalité du monde et des enjeux de la réflexion philosophique sur 
ces thématiques.

L’ouvrage de C. Michon présentait un ensemble de textes de divers penseurs, dont 
certains de Thomas d’Aquin, le volume de l’abbé Celier paru chez Vrin cible Thomas 
d’Aquin uniquement dont il traduit douze textes pertinents. L’auteur expose bien ses 
principes de traduction et propose un travail patient et remarquable de ce point de 
vue.

L’abbé Celier entend exposer fidèlement la doctrine de Thomas d’Aquin sur la 
possibilité d’un monde créé sans commencement. Il le fait de manière systématique, 
présente, déploie et articule finement les arguments de Thomas d’Aquin. On sent le 
souci du professeur de dépoussiérer certaines expressions scolastiques afin d’en faire 
percevoir et comprendre l’intérêt et l’utilité argumentative. Patiemment, il suit les 
arguments, montre les continuités dans la doctrine, signale quelques changements 
dans la formulation des questions et arguments au fil des années, déplacements qui 
permettent à Thomas d’Aquin de mieux asseoir philosophiquement et théologique-
ment sa position atypique, et de plus en plus controversée au fil des années ’60 du 
13e siècle. De plus, au cœur de la controverse, l’auteur sait positionner l’argumenta-
tion dans sa situation entre la philosophie et la théologie, tant pour marquer les liens 
que pour délimiter des frontières entre les domaines. Il établit finement la place et 
les effets de ce que nous classerions sous la rubrique « scientifique » dans l’argumen-
tation.

Désormais, grâce à ces deux ouvrages, les arguments de Thomas d’Aquin sur ces 
questions pourront plus aisément être intégrés dans des discussions philosophiques 
contemporaines.

Maxime Allard, o.p. 
Faculté de philosophie
Faculté de théologie
Collège universitaire dominicain 
Ottawa
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